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AVANT-PROPOS 


AVANT  PR0P05 

Nous  présentons  dans  ce  petit  recueil  cinq  livrets 
ou  «poèmes»  des  ballets  russes  du  répertoire  des  Thé- 
âtres Impériaux  de  Russie  dont  quelques  uns  ont  eu 
en  dehors  de  la  Russie  un  succès  retentissant  sur  plu- 
sieurs scènes  européennes.  Ces  baillets  ont  vivement 
interesssé  touit  ce  que  Paris  et  Londres  comptent  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  d'art. 

Le  balllet,  qui  est  l'art  d'origine  françalise  fut  impor- 
té en  Russie  où  il  s'est  développé  et  s'est  tranformé  dans 
des  conditions  particulièrement  heureuses,  protégé  par 
la  Cour,  la  Société  et  la  Presse.  Etant  devenu  essentiel- 
lement russe,  après  avoir  subi  d'innombrables  influen- 
ces du  lieu,  du  temps,  dos  moeurs  el  du  folklore  d'un  va- 
ste pays,  il  n'a  jamais  perdu  les  liens  qui  le  rattachent 
à  son  origine  'primitive.  Les  maîtres  de  ballet  français 
formèrent  les  corps-dc-ballet  et  les  grands  sujets  rus- 
ses; ils  ont  travaillé  des  longues  années  cote  à  cote  avec 
ses  confrères  russes,  et  ont  subi  à  leur  tour  l'influence 
artistique  des  artistes,  compositeurs,  écrivains  et  de  l'en- 
semble de  la  mentalité  nationale.  Aussi  les  chorégra- 
phes français  et  russes  sont  parvenus  à  créer  un  grand 


art  dîme  valeur  artistique  mondiale.  Le  ballet  russe 
a  conquis  d'emblée  droit  de  cité  partout  ou  il  a  eu  l'oc- 
casion de  se  produire.  On  i)eut  dire  que  nulle  révelatio^t 
ne  tut  auiisi  soudaine  ni  plus  éclatante  que  la  révélation 
des  ballpts  russes. 

Les  trois  ballets  dont  nous  présentons  ici  les  po- 
èjiaes,  sont  inspirés  par  la  iiUerature  française  et  réglés 
par  le  célèbre  maître  <lc  ballet  Marins  Petipa,  les  deux 
derniers  sont  réglés  pai*  ie  non  moins  célèbre  Michel  Fo- 
kino- 

«Raymonde»  s'inspire  de  l'ancienne  légende  fran- 
çaise sur  la  Dame  Blanche, 

«Ruses  d'Amour»  est  une  pastorale  Watteau  enrichie 
d'une  intrigue  «alante  djnis  l'esprit  du  XVIIP  siècle  cl 
«Les  Saisons»  n'est  qu"uuc  suite  imagée  de  la  succes- 
sion des  quatre  saisons  de  Tannée. 

Dotés  des  partitions  symphoniqucs  du  célèbre  com- 
positeur russe,  Alexandre  Glazounow,  dont  les  oeuvres 
.sont  connues  et  hautement  appréciées  dans  les  grands 
concerts  symphoniques,  ces  oeuvres  représentent  non 
seulement  un  intérêt  purement  chorégraphicjue  mais 
ejicore  et  très  particulièrement  un  intérêt  musicale  de 
tout  premier  ordre. 

Le  sujet  du  qiuitrième  ballet — «Le  Pavillon  d'Armi- 
de»  ~  est  emprunté  également  à  un  nufcnr  français. 
Théophile  Gautier,  le  célèbre  librettiste  de  «Ciisclle». 
La  partition  est  due  au  compositeur  russe  N.  Tchérei)ni- 
ne,  dont  la  grande  valeur  est  reconnue  de  toutes  les  an- 
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torités  musicales  et  appréciée  par  le  public;  ses  oeuvres 
musicaux  —  opéras,  ballets  el  morceaux  symphouiques 
sont  exécutées  sur  différentes  scènes  et  estrades  des  ca- 
pitnlos  européennes. 

Le  poème  du  cinquième  ballet  «Les  Mctamorphoses» 
est  un  poème  d'Ovide,  argumenté  par  le  peintre-deco- 
ratour  L.  Bakst  et  le  compositeur  lui-mêfrne,  Maximilieu 
Steinberg,  élève  de  gi'and  talent  de  X.  Rmisky-Korsakoff. 

1"ous  les  cinrf  ballets  sont  d'une  courte  durée  et 
cuuçus  dans  Téspril  moderne,  qui  n'est  plus  i'éspril 
des  «grands  cadres»  et  qui  préfère  une  épisode  courte  et 
con&ice,  un  style  soutenu,  une  impression  subite  et 
brève.  C'est  à  celle  tendance  moderne  que  répondent 
nos  cinq  ballets,  dont  la  mise  en  scène  pourrait  inté- 
resser les  entreprises  théâtrales  contemporaines. 

En  outre,  la  lecture  de  ces  arguments  pourrait  fa- 
ciliter considérablcanent  l'exécution  des  partitions,  en 
créant  un  lien  entre  l'expression  musicale  et  l'action 
théâtrale  de  roeu\Te. 

Valerien  Suetloff. 
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RAYMONDE 


RAYMONDE 

Ballet  en  trois  actes 

Poème  de  Lydie  Pachkoff  et  de  Marins  Petipa 

Musiquo  de  A.  GLAZOUNOW. 

ARGUMENT. 

ACTE  PREMIER. 

i  Tableau. 

LA  FETE  DE  RAYMONDE, 

Intérieur  du  château  de  la  Comtesse  de  Doris.  Salle 
ornée  de  tapisseries  à  personnages,  de  statues  sur  conso- 
les. Dans  le  fond  une  grande  porte  donnant  sur  la  ter- 
rasse du  château  et  dominant  la  campagne. 

Le  Sénéchal  ordonne  les  préparatifs  pour  la  fête 
de  Raymonde  {Scène  1). 

Les  troubadours  Beranger  et  Bernard  de  Ventadour 
s'exercent  au^  armes  et  quelques  pages  jouent  du  luth 
et  de  la  viole.  Plusieurs  jeunes  filles  de  la  suite  de  Ray- 
monde, entraînées  par  la  musique  délaissent  leurs  ouvra- 
is 


ges,  quittent  leurs  places  et  commencent  à  danser  avec 
îes  pages  {Jeux  et  Danses). 

Les  dames  d'honneur  précédées  par  la  comtesse  Sy- 
l)ille,  tante  de  Raynionde,  entrent  dans  la  saMe  (Scène 
II).  La  Comtesse  reproche  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes 
filles  leur  paresse  et  leur  légèreté,  mais  personne  ne 
l'écoute.  A  peine  celles-ci  remises  au  travail,  d'autres 
quittent  leurs  broderies  pour  recommencer  à  danser 
{Reprise  de  la  Danse).  Alors  la  Comtesse  s'en  prend  à  Dé- 
ranger, à  Ventadour  et  aux  pages,  et  leur  ordonne  d'em- 
porter luths  et  violes  (Scène  mimée),  et  s'adressant  aux 
jeunes  filles  (Le  récit  de  la  Comtesse)  :  «  Attention,  — 
dit-elle  —  la  Comtesse  de  Doris  connue  sous  le  nom  de 
la  «  Dame  Blanche  »  vous  punira  de  votre  désobéis- 
sance. Voyez  cette  statue  à  côte  de  la  porte.  C'est  nôtire 
aïeule  chérie.  C'est  elle  qui  vient  del'auitre  monde  préve- 
nir la  maison  des  Doris  toutes  les  fois  qu'un  danger  la 
menace  et  châtier  ceux  qui  ne  rempliissent  pas  leur  de- 
voir envers  les  tradition's  familiales  »• 

Mais  les  jeunes  demoiselles  et  les  pages  rient  de  la 
crédulité  et  de  la  superstition  de  la  Comtesse  et  forment 
une  ronde  dans  laquelle  ils  finissent  par  entrainer  la 
vieille  dame  (Danse). 

La  Comtesse  essouflée  va  s'ffaiser  sur  un  banc. 

On  entend  sonner  la  trompette,  annonçant  une  visite 
au  château. 

Le  Sénéchal  et  les  serviteurs  accourent  en  toute  hâte 
pour    annoncer    l'arrivée  d'un  varlet  du  chevalier    de 
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Briennc,  porteur  d'un  message  à  la  fiancée  de  son 
maître  {Scène  IIJ).  La  Comtesse  Sj bille  va  prévenir  sa 
nièce.  Le  Sénéchal  distribue  les  derniers  ordres  pour 
la  réception  des  envoyés  du  chevalier  et  se  rend  à  leur 
rencontre-  En  môme  temps  les  jeunes  filles  jettent  les 
fleurs  sur  le  parcours  de  Ra^^llonde  qui  arrive  bientôt 
toute  rayonnante  de  joie.  (Scène  IV.  Entrée  de  Ray- 
monde).  Elle  accepte  les  fleurs  offertes  par  les  pages 
tandis  que  le  varlel  s'agenouille  ])our  lui  remettre  la 
lettre  du  chevalier- 

Raymonde  lit  la  lettre  dans  laquelle  son  fiancé  lui 
dit  que  le  roi  de  Hongrie,  André  II,  «ouïs  les  drapeaux 
duquel  il  participait  à  la  guerre,  rentre  couvert  de  gloire 
et  que  pas  plus  tard  que  demain  Jean  fera  son  entrée  au 
château  de  Doris  pour  célébrer  ses  noces  avec  sa  bien- 
.(imée  Raymonde.  Elle  fait  part  de  s/a  joie  à  ses  com- 
pagnes et  montre  la  précieuse  lettre  à  la  Comtesse  qui 
est  ravie. 

Or,  le  Sénéchal  entre  de  nouveau  pour  annoncer 
l'arrivée  du  chevalier  sarrasin  Abdéràme.  La  Comtesse 
ainsi  que  Raymonde  sont  très  suiprises  par  cette  visite 
inattendue;  néanmoins  la  Comtesse  Sybille  donne  l'or- 
dre d'infroduire  le  chevalier  sarrasin. 

Abdéràme  entre  et  salue  respectuesement  la  châte- 
laine et  son  entourage.  Dans  son  énergique  et  bref  récit 
il  raconte  à  la  Comtesse  qu'il  n'a  pas  manqué  d'appren- 
dre, comme  tout  le  monde,  l'existence  d'une  jeune  châ- 
telaine d'une  beauté  inouïe  et  l'hospitalité  seigneuriale 
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de  la  famille  de  DorLs.  C'est  pourquoi  il  a  pris  la  li])erlé 
de  se  présenter  au  château  pour  offrir  à  la  belle  Ray- 
monde  ses  félicitations  et  aussi  quelques  cadeaux  comme 
hommage  à  sa  beauté.  Frappée  par  cette  audace  Ray- 
monde,  ne  cachant  point  son  indignation,  refuse  l'of- 
frande du  sarrasin,  ce  qui  le  met  au  déscs])oir. 

Cependant  le  Sénéchal  demande  à  la  Comtesse  Sy- 
])ille  l'autorisation  d'introduire  ses  vassaux.  Abdérâmr 
prend  à  part  un  de  ses  ser\dteurs  pour  lui  confier  son 
secret:  il  a  décidé  d'enlever  par  force  Ruymondc. 

Raymonde  relit  encore  une  fois  la  lettre  de  son 
fiancé  et  l'approche  à  ses  lèvres-  La  Comtesse  Sybille 
invite  Abdérâme  à  se  mettre  à  côté  d'elle  poulr  assister 
à  la  fête.  Le  Sarrapin  accepte  ;  mais  tout  ce  qui  se  passe 
devant  ses  yeux  ne  l'intéresse  guère,  car  il  ne  pense 
qu'à  Raymonde,  il  ne  rùve  qu'à  clic,  il  ne  songe  qu'à 
son  enlèvement. 

Les  vassaux  font  leur  entrée  en  acclamant  et  féli- 
citant la  Comtesse  de  Doris  (Scène  IV,  Entrée  des  vas- 
saux et  des  paysans).  On  apporte  le  vin,  les  gâteaux 
et  les  fleurs  et  les  gens  du  pays  se  mettent  à  danser 
(Grande  valse).  Pendant  cette  danse  Raj'monde,  en- 
traînée parla  joie  générale,  exécute  un  pas  {«Pizzicato») 
après  quoi  la  valse  continue  (Reprise  de  la  valse). 

Raymonde  exprime  au  Sénéchal  le  désir  que  la  ré- 
ception de  son  fiancé  soit  briHamte  et  donne  ses  ordres 
pour  que  le  lendemain  on  organise  une  «Cour  d'Amour» 
en  son  honneur.  (Scène  mimée).      En  entendant  cela, 
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Abdérâme  décide  définitivement  <reaiilever  la  jeune  fille. 
Les  vassaux  se  retirent.  Le  sarrasin,  après  force  saluts, 
prend  congé  de  ses  hôtes  et  s'en  va,  accompagné  du  Sé- 
néchal. 

I^  jour  baisse.  Bientôt  la  lune  écJaire  la  terrasse. 
Raymonde  garde  auprès  d'elle  deux  de  ses  plus  proches 
amies  :  Clémence  et  Henriette  et  deux  troubadours  :  de 
Vontadour  et  Roranger. 

Raymonde  s'allonge  sur  un  banc  ;  elle  joue  du  luth 
et  ses  amies  commencent  à  danser  (Prélude  et  la  Roma- 
nesque,). Raymonde  passe  son  luth  à  une  de  ses  com- 
pagnes pour  leur  montrer  une  nouvelle  danse  (Prélude 
et  Vuriaiion). 

Enfin,  fatiguée  des  émotions  de  la  journée,  Ray- 
monde s'étend  sur  les  coussins  et  ses  deux  pages  l'éven- 
tent  tandis  que  Clémence  lui  joue  un  air  langoureux 
(Scène  mimée). 

Subitement  une  torpeur  magique  et  inexplicable  ïes 
endort  tous,  sauf  Raymonde  qui  les  regarde  avec  stu- 
peur. Inquiète,  elle  jette  involontairement  son  regard 
sur  la  statue.  (Apparition  de  la  Dame  Blanche)- 

La  Dame  Blanche  descend  lentement  de  son  pié- 
destal, éclairée  par  un  rayon  de  lune.  Raynwnde  prise 
de  terreur  la  fixe  avec  émoi. 

La  Dame  Blanche  fait  un  geste  impérieux  :  Ray- 
monde se  lève.  Une  force  mystérieuse  la  contraint  à 
obéir  à  ce  geste.  Elle  est  entraînée  par  la  Dame  Blanche 
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sur  la  terrasfve  et  suit  le  spectre,  totalement  privée  die 
sa  volonté. 

La  scène  se  couvre  de  nuages. 


ENTR'ACTE. 


2-p/ne  Tableau. 

VISIONS. 

Les  nuages  se  dispersent  et  dans  la  brume,  à  la 
lueur  de  la  lune,  se  dessine  un  parc  omibragé  dans  le 
fond  duquel  on  aperçoit  la  terrasse  élevée  du  château. 
Un  escalier  monumental  descend  de  la  terrasse  sur  In 
scène. 

La  Daime  Blanche  glisse  sur  l'escalier,  Raym'onide 
la  suit  •uitomalicpiement(S'r^/?p  VIII).  Sur  un  signe  de 
la  Dame  Blanche  la  brume  se  dissipe  comme  par  en- 
chantement et  découvre  le  chevalier  Jean  die  Brienne. 
entouré  de  ses  compagnons  et  chevaliers  ;  les  jeunes 
filles  célestes  les  couronnent  de  gloire.  Le  parc  s'illu- 
mine de  lueurs  fanfasliques.  La  Dame  Blanche  désigne 
à  Raymonde  son  fiancé.  Rajinoiide  se  précipite  dans  les 
bras  du  chc  vnlier  (Groupes  et  danses  des  Visions  : 
grand  Adagio.  Vahe  fantastique.  Variations.  L  II  et  llh. 
Coda).  Après  ce  grand  pas  Raymonde,  dans  un  transport 
de  joie,  court  vers  la  Dame  Blanche  qui  l'arrête  d'un 
geste  et  lui  dit   :   «  Regarde  encore  et  apprend  ce  qui 
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t'attend  ».  Raymonde  court  auprès  de  Jean  et  subite- 
ment se  trouve  face  à  face  avec  Ajbdérâme  qui  a  pris  la 
place  de  son  fiancé  (Scène  IX).  Tout  l'entourage  de 
Jean  de  Brienne  s'éclipse. 

Abdérâme  lui  déclare  son  amour  qu'elle  repouss*^ 
avec  horreur  et  indignation.  Raymonde,  prise  de  terreur. 
sup])lie  la  Dame  Blanche  de  la  secourir.  Le  chevalier 
snrrasin  veut  rcnlever  par  force  et  diins  un  élan  de  dés- 
espoir et  de  jalousie  décide  de  la  tuer  (Scène  X).  De 
tous  côtés  les  feux  follets  et  les  farfadets  envahissent  la 
scèno^Rondr  des  follets  et  des;  farfadets) . 

Raymonde  tombe  en  poussant  un  cri  et  s'évanouit. 
Toutes  les  Visions  se  dissipent.  Et  avec  elles  disparaît  la 
Dame  Hlnnche. 

L'ruibe  matinale  éclaire  le  parc  (Scène  XI).  Les  pre- 
mières lueurs  du  jour  naissant  chassent  les  cauchemars 
de  la  nuit.  Les  dames  et  les  pages  paraissent  sur  la  ter- 
rasse et  voyant  leur  maîtresse  évanouie  ils  accourent  à 
son  secours   fScèn"  XIÎ)  et  l'emportent  nu  château. 

EXTR'ACTE. 

SECOND  ACTE. 
COUR  D'AMOUR. 

La  cour  intérieure  du  château  de  la  Gotmtesse  de 
Doris.  l'n  .lîrnnd  dais  orné  de  tapisserie-?  et  de  fleurs. 
Sous  le  dai«  Sybille  et  Raymonde,  entoiu*ées  de  pages  et 
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de  daines  d'honneur.  On  attend  l'arrivée  du  fiancé. 
(Scène  I.  Marche).  Le  défilé  des  chevaliers,  troubadours, 
seigneurs  et  gi'andes  dames  des  châteaux  voisins,  in- 
vités pour  assister  à  la  «  Cour  d'Amour  ».  Sons  aigus 
des  trompettes.  Les  hérauts  d*armes  annoncent  les  aj- 
rivées.  Raymonde  tout  en  accueillant  courtoisement 
les  invités  s'inquiète  visiblement  du  retard  du  cheva- 
lier Jean  de  Brienne. 

Abdérânie  arrive  suivi  de  plusiem's  chevaliers  sar- 
rasins. Il  s'incline  respectuesément  devant  Ra^-mondo, 
qui  pousse  un  cri  involontaire  en  reconnaissant  dans  ia 
personne  d'Ahdérâme  sa  vision  de  la  nuit.  {Scène  IL  En- 
trée d'Abdérâmr).  Elle  supplie  le  Sénéchal  d'éloigner 
cet  hôte  indésirable,  mais  la  Comtesse  Sybille  calme  sa 
nièce  et  lui  explique  que  la  tradtionnelle  hospitalité  dt 
leur  famille  ne  permet  point  de  renvoyer  personne  de 
cette  fête  solennelle. 

Les  réjouissances  commencent.  Raymonde  prend 
part  aux  danses  (Grands  pas  d'action). 

Abdérâme  épris  de  plus  en  plus  de  la  beauté  de 
Raymonde  lui  parle  encore  de  son  amour.  Elle  Técoute 
à  peine,  préférant  les  madrigaux  inévitables  des  autres 
chevaliers.  Abdérâme  devient  plus  pressant  et  pour 
éblouir  Raymonde  lui  présente  sa  suite:  esclaves,  jon- 
gleurs, i^arçons  arabes,  sarrasins  et  espagnols  de  Gre- 
nade {Scène  miméi')  en  leur  ordonnant  de  divertir  par 
tous  leurs   moyens   Raj-monde.   {Entrée   des    jongleurs. 
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Danse  (les  garçons  arabes.  Entrée  des  Sarrasins,  Grand 
pas  espagnol,  Danse  orientale). 

Ahdérâme  faitt  venir  les  échansons  qui  versent  dans 
des  coupes  d'or  des  boissons  enivrantes  (Bacchanale). 
Abdérâme  pixjfite  de  la  danse  tumailtueuse  et  désor- 
donnée pour  faire  enlever  Raymonde  par  ses  esclaves 
et  s'enfuit  avec  elle. 

Mais  soudain,  par  bonlieui',  apparaissent  devaait 
eux  le  chevalier  Jean  de  Briennc  et  le  roi  André  II  de 
H(<ngrie  avec  leur  brillante  suite  et  leurs  combattants 
{Scène  iiJ).  Combat  et  tumulte  général.  Jean  de  Briemie 
délivre  Raymonde  des  mains  des  esclaves  et  se  jette 
sur  Abdérâme  pour  le  châtier.  Le  roi  calme  d'un  gest  j 
l'agression  de  Jean.  11  ordonne  aiux  assistantes,  de  former 
un  cercle  et  intime  au  chevalier  de  Brienne  et  à  Abdé- 
râme de  vider  leur  querelle  dans  un  combat  singulier. 

Les  écuyers  arment  les  deux  adversaires  et  se  pla- 
cent à  portée  de  leur  maîtres.  Les  trompettes  sonnent. 
Raymonde  se  jette  dans  les  bras  de  son  fiancé  en  le 
suppliant  de  renoncer  à  ce  combat.  Mais  le  roi  Teloigue 
d'un  geste  paternel.  Elle  donne  son  écharpe  au  chevalier 
Jean.  Ce  geste  met  Abdérâme  eu  fureur,  il  attaque  le 
chevalier  (Le  Combat).  Après  la  seconde  attaque  dans 
le  beffroi  du  château  apparaît  la  Dame  Blanche, 
protectrice  fidèle  de  la  famille  de  Doris  aux  moments 
des  dangers.  Elle  protège  dans  ce  combat  acharné  le 
fiancé  de  Ra}-monde.  Abdérâme  saisi  par  un  malaise  et 
une  peur  incx)mupréhensLbles  recule  devant  l'attaque  de 
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son  rival.  Victoire  de  Jean  de  Brienne.  Abclérâime  tombe 
atteint  par  un  terrilile  coup  d'épée  qui  lui  fend  le 
crâne.  L'apparition  de  la  Dame  Blanche  sur  le  beffroi 
s'évanouit.  Les  esclaves  emportent  le  cadavre  du  Sarra- 
sin. Cependant  la  suite  d'Abdérâme  cherche  à  fuir  en 
désordre,  mais,  obéissant  au  geste  impérieux  du  roi  les 
guerriers  rcntourent   of  la  font  prisoTinière. 

Mouvement  général  de  joie.  André  II  après 
rapaisement  prend  In  main  de  Ra^Tnionde  et  la  donne 
au  chevalier  Jean  de  Brienne.  Il  bénit  leur  union,  le> 
seigneurs  et  les  dames  d'honneur  présentent  leurs  fé- 
licitations (Hymne)  aux  jeunes  fiancésu  Le  roi,  Jean, 
Haymonde,  la  Comtesse  Sj^bille,  Clémence'  Henriette, 
Bernard  de  Ventadour  et  Beranger  quittent  la  «  Cour 
d'Amour  », 

Le  rideau  tombe  îrnfcment. 
ENTR'ACTE. 

ACTE  TROISIEME. 

LE  FESTIVAL  DES  NOCES. 

Un  vaste  parc  dans  le  domaine  du  chevalier  de 
Brienne.  Dans  le  fond,  à  travers  un  arc  de  pierre,  on 
aperçoit  le  château  et  ses  alentours  baignés  des  rayons 
du  solctl. 

C'est  le  festival  après  le  mariage  du   chevalier  et 
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de  Raj-monde.  On  attend  pour  la  fête  l'arrivée  du  roi 
Andi'é  il. 

L'ncte  s'ouvre  par  un  cortège  solennel  (Cortège  hon- 
grois). Entrée  de  dames,  vassaux,  seigneurs  voisins,  che- 
valiers, suite  du  roi,  troubadours,  ménestrels,  hérauts. 
!)ages  et  autres  invités.  Après  le  cortège  arrivent  les 
heureux  jeunes  mariés,  accompagnés  par  le  roi.  Le  ros 
invite  la  Comtesse  Sybille  à  prendre  place  à  côté  de  lui. 
Raymonde  et  Jean  de  Briennc  tout  joyeux  saluent  leurs 
invités  et  les  remercient  pour  leurs  félicitations  et  voeux. 

Le  festival  débute  par  un  grand  divertissement  hon- 
grois en  l'honneur  du  roi  André  :  (Grand  pas  hon- 
groist  Danse  des  enfants.  Pas  classique  hongrois  avec 
4  variations  et  Coda).  On  finit  par  un  galop  et  la  fête 
se  termine  par  une  apothéose  repré'seiitant  un  brillant 
tournoi. 

RIDEAU. 
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RUSES  D'AMOUR 


V 


KVSES   D'AMOUR 

Ballet  en  un  acie 

Poème  et  chorégraphie  de  Marias  Prlipa. 

Musique  de  A.  GLAZOl'XOW. 

ARGUMENT. 

Scène  I. 

Après  une  brève  introduction  sur  un  tliènie  populaire 
français  «J'ai  du  bon  tabac  »,  le  rideau  se  lève  sur  un 
splendide  décor  d'un  parc  ombragé.  Un  large  esca- 
lier au  premier  plan,  à  gauche,  conduit  au  château  de 
la  Duchesse  Lucinde.  Le  centre  de  la  scène  est  occupée 
par  une  élégante  ;>elouse.  Les  jeunes  gentilshommes  et 
les  jeunes  demoiselles,  invités  et  amies  d'Isabelle  lor- 
ment  plusieurs  groupes  dans  le  style  de  Watteau.  On  se 
divertit  en  jouant  et  en  causant..  C'est  une  petite  fête 
intime  que  donne  à  ses  invités  la  Duchesse  Lucinde 
pour  leur  i)résenter  le  fiancé  de  sa  fille  Isabelle.  Le  fiancé 
doit  arriver  aujourd'hui  même,  d'un  moment  à  l'autre. 
La  fia.'icée  ne  le  connaît  que  par  renom.  On  lui  a  dit 
qu'il  était  jeune,  élégant  et  descendant  d'une  très  noble 
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famille.  Mais,  avec  tout  cela,  il  n'est  point  riche.  En  at- 
tendant son  apparition  on  bavarde,  on  piTnd  le  choco- 
lat, on  se  divertit  sur  la  pelouse. 

L'attente  se  prolonge  et  après  une  brève  discussion 
(«Récitatif  mimé:»)  avec  la  Duchesse,  on  finit  par  or- 
ganiser des  danses.  La  jeun(î  Isabelle  se  met  à  danser 
une  gavotte  («La  Gavotte»)  avec  un  jeune  comte.  Les 
jeunes  j^ens,  pour  s'amuser,  a-ccompagnent  cette  danse 
en  jouant  du  luth  et  de  la  musette.  Peu  à  peu  quelques 
invités  se  laissent  entraîner  par  la  danse.  Quatre  paires 
de  danseurs  se  forment  pour  la  Sarabande  («Sara- 
bande») et  finalement  les  hôtes  pour  la  plupart  se 
mêlent  dans  une  Farandole  bruyante  et  animée  («La 
Farandole»), 

Scène  IL 

A  la  fin  de  la  Farandole,  on  aperçoit  dans  le  fond 
du  parc,  derrière  (la  pelouse,  une  peitite  troupe  ambu- 
lainte  qui  suit  paisiblement  sa  route.  On  l'arrête  et  un 
comédien  prie  la  Duchesse  de  leur  permettre  de  donner 
un  petit  spectacle  devant  ses  invités.  Il  fera  exécuter 
devant  la  gente  assemblée  des  danses  de  marionnettes. 
Sitôt  dit,  sitôt  fait.  Les  marionnettes  dansent  («Danse 
de  marrionnettes»)  et  les  invités  de  la  Duchesse  les  ap- 
plaudissrent  avec  enthousiasme.  La  danse  finie,  on  paye 
les  comédiens  qui,  fort  contents  de  cette  aulbaine  inat- 
tendue, s'éloignent  avec  force  saints  et  remerciements. 
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Scène  ///. 

La  soubrette  Marinnette  apporte  im  billet  du  fiancé 
d'Isabelle,  dans  lequel  il  annonce  à  la  Duchesse  son  ar- 
rivée dans  la  propriôté. 

IsalDcUe,  fdlâtre  et  enjouée,  dit  spontanément  à  sa 
mère:  «Ecoutez  ce  que  je  me  propose  de  faire:  nous  ne 
nous  connaissons,  mon  fiance  et  moi,  ni  l'un  ni  l'autre. 
Bon  !  mais  moi  je  suis  fort  riche,  paraît-il  ;  lui  ne  l'e&t 
pas.  Alors  je  désire  être  aimée  ]>our  moi-même,  non  jKfUr 
ma  fortune?. — Quelle  est  donc  votre  idée? — ^lui  deman- 
dent tous  en  choeur.  —  «Voilà,  nous  allons  changer  nos 
costumes,  moi  et  Marinette.  Notre  Marinetto  mettra  le 
mien  et  ma  chère  maman  lia  présentera  au  Marquis, 
mon  fiancé,  comme  sa  propre  fille  et  comme  sa  fiancée». 
Tout  le  monde  d'applaudir,  à  cette  charmante  idée,  sauf 
la  Duchesse  qui  se  fait  longtemps  prier,  mais  finit  enfin 
par  accepter  cette  idée  bizarre  quoique  divertissante  de 
sa  fille. 

La  Duchesse,  Isabelle  et  Marinette,  rentrent  au  châ- 
teau pour  réaliser  ce  petit  guet-apens.  Les  inx-ités  et  I^ 
amies  d'Isabelle  s'éloignent  dans  le  parc  en  riant  et  en 
se  promettant  un  spectacle  inattendu  et  peu  banal. 

Scène  IV. 

Le  jeune  et  beau  Marquis  entre  dans  le  parc.  Il  re- 
garde de  tous  les  côtés,  en  cherchant  l'entrée  du  château. 
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Son  valet,  une  valise  à  la  main,  découvre  le  grand  esca- 
lier et  conduit  le  Marquis  dans  sa  direction. 

V  Scène  Y. 

Au  moment  où  le  Marquis  veut  prendre  Je  pre- 
mier degré  de  l'escalier,  apparaît  Isabelle,  déguisée  en 
soubrette.  Elle  s'approche  de  la  table  dressée  dans  le  jar- 
din pour  enlever  les  couverts.  Le  Marquis,  apercevant 
la  soubrette,  lui  demande  si  là  Duchesse  et  sa  filde  peu- 
vent le  recevoir.  La  soubrette  répond  affirmativement 
et  avec  une  grâce  exquise  à  ses  qustions.  Le  jeune  hom- 
me qui,  du  premier  coup  d'oeil,  la  trouve  charmante, 
voudrait  que  sa  fiancée  puisse  lui  ressembler.  11  l'inter- 
roge: «Comment  est-elle,  ta  jeune  maîtresse,  grande,  pe- 
tite, jolie,  laide?» — «Oh, — répond  la  fausse  soubrette, — 
ma  jeune  maîtresse  est  jolie;  elle  joue  admirabelment  du 
clavecin  et  danse  à  ravir» .--Le  Marquis  renvoie  subite- 
ment son  valet  et  fait  'la  cour  à  la  soubrette;  il  trouve 
qu'elle  a  de  belles  manières,  qu'ellle  est  fort  distinguée  et 
qu'elle  est  jolie  à  souhait.  «Veux-tu  me  montrer  —  lui 
dit-il  —  comment  ta  maîtresse  danse?))  La  fausse  sou- 
brette ne  demande  pas  mieux  et  danse  gracieusement 
une  variation  {«Variation»).  Le  Marquis,  enthousiasmé 
de  ses  charmes,  de  sa  grâce,  et  de  ses  danses,  tente  de 
l'embrasser... 
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Scènf  VI. 

Mais  dans  cet  instant  même  on  voit  descendre  du 
grand  escalier  la  Duchesse  et  Marinette,  déguisée  en  sa 
fille,  suivie  des  seigneurs  et  des  dames  qui  sont  dans  1<^ 
secret  de  Tintrii^ie  of  désirent  observer  l'effet  qiie  pro- 
duira sur  le  Marquis  la  soubrette  -déguisée  en  sa  fiancée 
(«Marcia»).  Présentation  solennelle.  Le  marquis,  en  salu- 
ant resjKiCtueiisement  la  châtelaine  et  sa  suite,  jette  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  sa  fiaiicée,  puis  sur  la  soubrette. 
Et  il  est  tout  désappointé*  Comment  Marinette  a-t-elle  pu 
faire  un  portrait  si  peu  ressemblant  de  sa  mairesse!  Quel 
désenchantement   et  quelle  différence  avec  elle-même! 

En  voyant  l'effet  (|ue  lui  a  produit  sa  fiancée,  tous 
les  témoins  de  cette  scène  souiient  en  dissii/uilant  leur 
gaîté. 

Scène  VII. 

Sur  un  signe  de  Ui  Duchesse,  on  sert  des  raffraîchis- 
semeJits  et  on  s'écarte  <lu  Marquis  pour  le  laisser  causer 
avec  la  fausse  IsaiDelle.  De  plus  en  plus,  il  la  trouve  ri- 
dicule et,  par  contre.  Marinette  ravissante.  Les  seigneurs 
et  les  daines  proposent  une  valse.  On  accepte  avec  joie 
i€Grande  Valscn).  La  fausse  Marinette  montre  dans  cet- 
te valse  toute  sa  î?râce,  tandis  que  la  sod-'dlisant  Isabelle 
danse  d'une  manière  ridiculement  gauche. 

A  la  vue  de  cette  étrange  danseuse,  le  Marquis  se 
décide  définitiviment  à  rompre  son  mariage.  Après  la 


valse,  la  Duchesse  invite  le  jeune  homme  à  entrer  dans 
le  château.  Ils  montent  l'escalier  {<i.Tempo  di  Marcia^) 
Quelque*  seigneurs  restent  dans  le  parc  en  causant  entre 
eux  de  la  folle  aventure  et  de  cette  iiise  d'amour.  Ils 
s'éloignent  en  attendant  avec  impatience  le  dénouement 
de  la  comédie  amusante  si  ingénieusement  réglée  par 
Isabelle. 

Scène  VIII. 

Le  Marquis  a  pu  s'esquiver  un  moment;  il  descend 
en  hâte  l'escalier  en  poursuivant  maintenant  la  véritable 
soubrette  qui  a  remis  son  costume  et  a  eu  le  soin  de  se 
mettre  un  voile  pour  cacher  son  visage.  Le  jeune  homme 
lui  fait  une  déclaration  d'amour. — «Jamais, — lui  dit-il — 
je  n'épouserai  une  personne  aussi  gauche  et  que  je  ne 
pourrais  aimer.  Vous  seule  avez  su  captiver  mon  coeur 
et  si  vous  voulez  bien  accepter  mon  amour,  fuyons  vite  ! 
Je  vous  enlève  et  nous  serons  heureux  toute  notre  vie» — 
Y  pensez  vous  ?  —  lui  répond  la  soubrette.  —  «C'est  tout 
réfléchi,  je  vous  aime.  Consentez,  ne  perdons  plus  un 
moment».  —  Eh  bien,  —  dit-elle,  en  hésitent,  —  si  c'est 
comme  ça,  partons!» 

Scène  IX. 

Le  valet  du  Marquis  arrive  pour  lui  dire  que  son 
carosse  l'attend  à  l'entrée  du  parc.  Le  Marquis  prend 
Marinette  par  la  taille.  Ils  fout  quelques  pas  pour  s'éloi- 
gner. 
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Scène  X, 

Mais,  au  même  instant,  apparaissent  tous  les  invités 
et  la  Duchesse  avec  sa  véritable  fille  voilée  comme  Mari* 
nette. 

«Nous  sommes  surpris!  —  dit  le  Marquis  bas  à  Ma- 
rinette.  —  Remettons  à  ce  soir  notre  départ». 

La  Duchesse,  s'adressant  au  Marquis;  «Nous  vous 
cherchions  partout,  dit-elle,  pour  nous  mettre  à  table. 
Offrez,  je  vous  prie,  votre  bras  à  votre  fiancée...» 

Le  Marquis  hésite,  avance  d'un  pa-s  et  régarde  stu- 
péfait Isabelle  qui  a  enlevé  son  voile. 

cComment  !  —  s'écrie  le  Marquis,  jetant  un  coup 
d'oeil  vers  la  soubrette  qui,  eUe  aussi,  s'est  débarrassée 
de  3on  voile.  —  Mais  non...  ah!  je  commence  à  compren- 
dre votre  ruse...  et  je  suis  heureux,  car  c'est  vous,  Isabel- 
le, que  j'aime»...  Il  s'incline  profondement  et  baise  la 
main  de  la  mère. 

Tout  les  invités  les  félicitent  pour  leur  mariaf^c 
d'amour.  Isabelle,  au  comble  du  bonheur,  s'adresse  à  ses 
hôtes  : 

«Quand  je  vous  disais  —  dit-elle  —  qu'il  faut  être 
aimé  pour  soi-mêjne!  Et  voilà  enfin  le  bonheur! 

Scène  XI. 

Un  groupe  de  villageois  et  de  villageoises  traverse 
en  ce  momient  le  parc  pour  venir  présenter  leurs  félicita- 
tions aux  jeunes  fiancés.  Après  quoi,  ils  commencent 
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a  danser  (^(Ballabile  des  paysans  et  des  paysannes^). 
Les  fiancés  entraînés  par  cette  joie  générale  se  mette  ni 
à  dans.T  à  leur  tour  («Grand  pas  des  fiancés»).  La  fête  se 
termin"  par  une  variation  d'IsaJ)elle  {<s.Variation»)  et  par 
une  Fricassée  animée  («La  Fricassées). 


LES  SAISONS 

i 


V 


LES  5AI50N5 

Ballet  en  un  acte  et  quatre  tableaux 

Composé  par  Marius  Pelipa. 

Musique  de  A.  GLAZOUNOW 

ARGUMENT 

«Les  Saisons»  est  un  poèane  tlaiisé,  créé  par  le  mailre 
de  ballet  Marius  Petipa  sur  la  partition  symphonique  de 
Alexandre  Glazounow.  Une  introduction  d'une  courte 
durée  prépare  le  spectateur  au  déroulement  des  tableaux 
chorégraphiques  des  quatre  saisons  de  l'année. 

I»  TABLEAU. 

L'HIVER. 

Au  lever  du  rideau  sur  un  décor  hivernal,  on  voit 
l'Hiver  entouré  de  ses  compai^ons  fidèles:  le  Givre, 
la  Glace,  la  Grêle  et  la  Neige  qui  form^ent  un  groupe  au 
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milieu  des  flocons  de  ueige  qui  tombent  et  tournoient  en 
abondance.  Les  fées  du  Givre,  de  la  Glace,  de  la  Grêle 
et  de  la  Neige  {Variations  I,  II,  III  et  IV)  s'amusent 
à  danser  dans  les  brumes  de  cette  triste  j-aison,  quand 
apparaissent  deiLx  Gnoanes;  ils  battent  le  briquet  et  en 
font  naître  des  étincelles  qui,  après  quelques  efforts,  al- 
lument des  fagots-  Aussitôt  l'Hiver  incommodé  par  la 
vue  du  feu  disparaît.  Le  feu  se  ranime  et  les  fées  exté- 
nuées par  la  danse  et  par  la  chaleur  s'affaissent  et  fon- 
dent en  subissant  le  sort  de  l'Hiver.  Ghangement  à  vue 
du  paysage  hivernal.  Maintenant  partout  surgissent  les 
fleurs. 


2»  TABLEAU. 

LE  PRINTEMPS. 

El  bientôt  en  ufn  cortège  jcj^eux  arrive  le  Printemps 
avec  son  escorte:  le  Zéphyr,  les  Oiseaux  et  les  Flenrs. 
Cette  escorte  se  gi'oupe  amoureusement  autour  de  lui. 
Après  un  morne  hiver  la  ^ie  joyeu-sc  du  Printemps  se  ra- 
nime. Les  fées  des  Fleurs  dansent  (Lea  Roses)  et  le  Prin- 
temps lui-même  prend  part  à  cette  fête  (Le  Printemps) 
ainsi  que  les  oiseaux  (Un  Oiseau) .  Mais  l'animation  gé- 
nérale ne  doit  pas  durer  longtemps.  Les  chaleurs  appro- 
chent et  bientôt  tout  le  cortège  s'éclipse  sous  les  rayons 
ardents  du  soleil. 
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3°  TABLEAU. 

l'b:te. 

Un  vaste  cliajiip  de  blé  ondule  sous  la  chaude  halei- 
ne du  vent.  Le  champ  est  parsemé  de  Meucts  et  de  pavots 
au  milieu  desquels  on  voit  apparaître  l'Esprit  de  l'Epi 
(Valse  des  Bleuets  et  des  Paifots).  Exténuées  par  la  cha- 
leur et  la  danse  les  fleurs  se  couchent  sur  le  soil. 

Mais  voilà  qu'api)raissent  les  Naïades.  'Elles  tiennent 
des  voiles  bleus  symbolisant  les  ruisseaux,  dont  les  fleurs 
recherchent  avidement  la  Iraichenr  (Barcarolle).  L'E- 
sprit de  TRpi  danse  nu  milieu  des  Fleuri  et  des  Naïades 
(Variation  cl  Coda). 

L'Eté  touche  à  sa  fin  Les  Satyres  et  les  Faunes  en- 
vahissent les  champs,  jouant  du  chalumeau.  Les  Fleurs 
luttent  contre  les  Satyres  et  les  Faunes  qui  veulent  enle- 
ver l'Epi.  Elles  ne  parviennent  pas  h  le  délivrer  quand 
tout  d'un  coup  il  est  sauvé  par  le  souffle  du  Zéphyr;  — 
oelai-ci  disperse  les  Satyres  et  les  Faunes,  qui  disparais- 
sent sous  la  terre. 

La  tertre  se  transforme  maintenant  en  treille,  et  le 
décor  prend  un  asi>ect  automnal. 
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4"  TABLEAU. 

L'AUTOMNE. 

Les  feùOles  d'automne  tombent  au  milieu  des  groupes 
et  des  ixHides  des  Bacchantes  (Bacchanale).  Toute;s  les 
Saisons  prennent  part  à  la  Bacchanale  (Entrée  des  Sai- 
sons, Variations  pour  l'Hiver,  le  Printemps,  l'Oiseau,  le 
Zéphyr.  Ensemble  des  Bacchantes;  Variation  pour  l'Eté. 
Petit  Adagio).  —  Un  Satyre  danse  une  variation  (Varia- 
tion du  Satyre),  puis  les  Bacchantes  recommencent 
avec  les  Satyres  et  les  Faunes  leur  danse  orgiaque  (Les 
Bacchantes,  Les  Satyres  et  les  Faunes,  l'Epi).  Une  pluie 
de  feuilles  mortes  tombe  sur  les  groupes.  Les  danses  fi- 
nissent et  l'obscurité  envahi  la  scène. 

APOTHEOSE. 

Sur  un  ciel  nocturne  les  Constellations  brillent  au- 
dessus  de  la  terre. 

RIDEAU. 
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LE  PAVILLON  D'ARMIDE 


\ 


LE  PAVILLON  D'ARMIDE 

Ballet   en   trois  tableaux. 

Poème  d'Alexandre  Benois.  Chorégraphie 
de  Michel  Fokine. 

Musique  de  N.  TCHEREPNINE. 


ARGUMENT 

PREMIER  TABLEAU. 

Le  sujet  de  ce  ballet  est  emprunté  par  Alexandre 
Benois  à  Théophile  Gautier,  le  librettiste  de  la  célèbre 
«  Giselle  »,  et  traité  par  lui  d'une  manière  ingénieuse 
et  originale. 

Le  vicomte  de  Beaugency,  en  route  pour  rejoindre 
sa  fiancée  mais  surpris  par  une  tempête  {XI  Introduc- 
tion et  Scène  première),  trouve  un  refuge  dans  le  châ- 
teau d*un  personnage  mystérieux,  le  marquis  de  Fier- 
bois.  Dans  le  parc  de  la  résidence  seigneuriale  des  an- 
cêtres du   marquis  se   trouvait   un   ancien  pavillon.  Le 
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Marqu's  propose  au  Vicoante  pour  gîte  ce  curieux  pa- 
villon abandonné,  appelé  le  «  Pavillon  d'Armide  ». 

Là  vivait  autrefois  l'exquise  marquise  Madeleine, 
surnommée  Armide-  La  belle  dame  y  avait  mené  pen- 
dant de  longues  années  une  vie  solitaire,  après  avoir 
brillé  à  la  cour  du  Roi  Soleil.  Une  tapisserie  des  Gobe- 
lins  la  représentait  en  costume  fantastique  d'Armide, 
entourée  d'une  brillante  suite.  Le  gobelin  forme  le 
plus  bel  ornement  de  l'ermitage  déchu.  Le  bruit  courait 
que  même  en  mourant  la  marquise  Madeleine  de  Fier- 
bois  n'avait  pas  quitté  son  séjour  préféré,  mais  que  son 
âme  avait  passé  dans  le  portrait  du  gobelin.  Les  char- 
mes de  Madeleine  —  le  Marquis  en  prévient  le  Vicomte 
—  sont  encore  puissants. 

Mais  le  Vicomte  se  sent  plein  d'assurance  dans  son 
amour  pour  sa  fiancée,  une  jeune  châtelaine  du  pays- 
Il  décide  donc  de  pénétrer  dans  le  secret  du  pavillon 
en  se  riant  de  la  légende- 

Au  lever  du  rideau  il  vient  d'entrer  dans  le  pa\'illon 
et  l'examine  avec  curiosité,  pendant  que  l'intendant  du 
château  et  les  valets  sont  occupés  à  Ty  installer  aussi 
confortablement  que  possible  et  à  préparer  son  lit  de 
fortune.  La  tapisserie  attire,  bien  entendu,  l'attention 
du  Vicomte.  La  rassemblance  entre  le  portrait  tissé  et 
les  traits  de  sa  fiancée  le  frappe  \dvement.  D'un  coup 
le  gobcJin  s'illumine  d'une  lueur  magique.  Le  Vicomte 
croit  voir  Armide  lui  sourire;  plein  d'effroi  il  s'ap- 
proche du  gdbelin  pour  s'assurer  qu'il   n'y  a   rien   de 
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caché  derrière.  A  ce  moment  l'intendant  lui  annonce 
que  son  lit  est  prêt.  Les  valets  de  chambre  lui  aident  à 
faire  sa  toilette  de  nuit  et  s'éloignent  en  lui  souhaitant 
une  nujt  paisible. 

Le  pavillon  est  inondé  de  clair  de  lune.  Saturne  sur 
l'ancienne  pendule,  située  en  dessous  du  gobelin,  ren- 
verse sa  clepsydre.  Les  courantes  ralentissent  immé- 
diatement ;  la  cage  de  la  pendule  s'ouvre  et  douze  pe- 
tits garçons  eu  habits  d'or  et  d'argent  en  sortent  pour 
exécuter  la  «  Danse  des  Heures  »  (A'2.  Courantes.  Dansa 
des  Heures)  et  pour  rentrer  ensuite  dans  la  cage  de  la 
pendule. 

Une  musique  lointaine  et  étrange  se  fait  entendre. 
Elle  semble  venir  du  fond  même  de  la  tapisserie. 

Le  Vicomte  se  réveille,  se  lève  et  se  préci])itc  vers 
le  gobelin  ;  ne  découvrant  rien  il  se  recouche-  Mais  les 
mystérieux  sons  se  font  entendre  de  nouveau,  cette  fois 
plus  proches  el  plus  distincts.  Le  vicomte,  consterné, 
éprouve  le  désir  de  s'enfuir,  mais  la  crainte  d'être  ridi- 
culisé par  le  Marquis  le  retient  devant  le  gobelin. 
L'image  de  la  tapisserie  s'illumine  d'une  lueur  fantas- 
tique à  mesure  que  la  musique  devient  de  plus  en  plus 
séduisante.  Les  ligures  du  gobelin  ressortent  presque 
vivantes  et  finissent  pnr  prendre  des  formes  himi^ines. 
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DEUXIEME  TABT.EAU. 

Le  fond  du  î^obelin  se  chajige  en  un  superlje  palais, 
devant  kîquel.  dans  un  jardin  enchanté,  Armide  appa- 
raît entourée  de  ses  dames  d'honneur  et  d'une  brillante 
suite  de  courtisans.  (A'.'>.  Iai  Scrnr  d'animation  du  (jobc- 
ïin).  La  tapisserie  s'anime,  Armide  se  montre  au  Vicomte 
dans  tout  l'éclat  de  son  enchanteresse  beauté. 

Lorsque  le  pavillon  se  transforme  en  somptueux 
jardin,  sur  un  geste  mystérieux  du  vieux  Marquis,  l- 
Vicomte  lui-même,  devient  le  chevalier  René  de  jadis 
épris  d'Armide.  Et   subitement  il  oublie  sa  fiancée. 

L'envoûtement  du  Vicomte  se  prolonge  au  fur  et  à 
mesure  qu'Arimide  lui  expose  ses  chagrins,  ses  désillu- 
sions- ses  plaintes  avec  raccompagncment  des  harpes, 
jouées  par  ses  esclaves-  Elle  reproche  au  chevalier 
René,  le  bien-aimé,  sa  longue  absence  iN^.  Iai  Plainte 
d'Armide).  Le  Vicomte  tnnisformé  en  amoureux  d'Ar- 
mide lui  exprime  sa  passion,  ses  extases  devant  son 
charme  irrésistible   {N5.  Scène  et  Grand  pas  d'action). 

Armide  ordonne  une  fête  nocturne  pour  célébrer 
son  amour  pour  le  chevalier  —  cause  de  son  retour  à 
la  vie.  Les  dames  d'honneur  et  les  courtisans  danserd 
(A^6.  Valse  noble).  Ensuite  c'est  la  confidente  d'Armide 
et  après  elle  Armide  elle-même  s'adonne  à  la  joie  de 
la  danse  (a.  Variation  pour  la  Confidente  et  h.  Varia- 
tion pour  Armide). 

Mais  voilà  qu'apparaît  le  roi  Hydrao  qui  n'est  autre 
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que  le  Marquis  -métamorphosé.  Sous  son  regard  nar- 
quois et  méchant  René  se  souvient  vaguement  du  Mar 
quis  son  hôte  et  une  sorte  d'inquiétude  s'empare  de 
lui.  (NI.  Le.  roi  Hijdrao).  Or,  la  fête  continue.  Les  invi- 
tés et  le  chevalier  René  assistent  à  une  scène  d'«  En- 
lèvement au  Sérail  »  (NS).  Les  confidentes  reprennent 
leur  danse  (iV9)  et  elles  sont  ramplacées  par  l'arrivée 
tumultueuse  de  Bacchus  accompagné  des  Bacchantes 
(N\0)  qui  commencent  leurs  évolutions  effrénées.  Plu- 
sieurs magiciens  font  leur  entrée  pour  évoquer  les  om- 
hres,  mais  bientôt  à  un  signe  de  la  baguette  magique  du 
roi  Hydrao  celles-ci  disparaissent  (iVll).  Les  joyeux 
bouffons  (N\2)  les  remplacent- 
La  fête  bat  son  plein  .V  13.  (irande  Valse  finale^. 
René  est  épris  follement  d'Armide,  Toute  sa  vie  d'antan 
a  disparu  sans  trace  dans  ce  cauchemar  nocturne,  dans 
cet  eblouissemeiit  de  visions,  de  rêves,  de  réjouis 
sauces.  Armide,  obéissant  à  l'ordre  secret  du  roi  Hyd- 
rao, le  ceint  de  son  écharpe. 

Mais  l'aube  est  proche.  Dans  un  cortèges  solennel 
les  visions  nocturnes  disparaissent.  (iVll.  La  scène  de 
disparifion). 

TROISIEME  TABLEAU. 

C'est  la  naissance  du  jour.  A  la  lueur  des  premiers 
rayons  du  soleil  les  caucliemars  de  la  nuit  se  dissipent 
aussi  subitement  qu'ils  étaient  veims. 

Le  matin  rose  ramène  les  réalités.  Sous  les  fenêtres 


49 


du  pavillon  passent  un  troupeau-  le  berger  et  Jn  ber- 
gère (N  15.  Le  Lever  du  Soleil.  Scène  Pastorale).  Le  Vi- 
comte se  réveille,  encore  sous  l'impression  des  charmes 
de  sonvrêve.  Le  Marquis  surgit.  A  sa  vue  le  Vicomte 
éprouve  une  inquiétude  incompréhensible,  mais  le  re- 
gard méchant  et  le  rictus  narquois  du  vieux  «  sorcier  » 
lui  rappellent  étrangement  la  vision  nocturne  du  roi 
Hydrao. 

Or,  le  Vicomte  se  prépare  à  reprendre  sa  route, 
mais  voilà  que  le  Marquis  lui  fait  remarquer  l'écharpe 
d'Armide  restée  sur  la  pendule,  récharpc  dont  elle 
avait  paré  'son  chevalier  au  cours  de  la  magique  nuit. 
Le  Vicomte  jette  un  regard  furtif  et  inquiet  sur  l'ilinage 
d'Armide  tissée  dans  le  gobelin.  Et  sur  la  tapisserie  Ar- 
mide  ne  porte  plus  sou  écharpe!  Le  Vicomte  est  saisi 
d'effroi  devant  ce  positif  témoignage  que  la  vision 
n'avait  pas  été  un  simple  rêve  :  il  tombe  sans  connais- 
sance dans  le  bras  de  son  serviteur  (A^  16.  Scène  finale). 

Le  ballet  se  termine  sur  ce  trouble  et  vague  accord, 
où  se  mêlent  les  notes  du  niiagique  et  celles  de  la  réa- 
lité. 

RIDEAU. 


S^ 
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LES   METAMORPHOSES 


LES  METAMORPHOSES 

Trois  tableaux  chorégraphiques  d'après  Ovide. 
Argument  de  L.  Bakst  et  M.  Steinberg. 
Musique  de  MAXIMILIEX  STP:iNBERG. 

TABLEAU  I. 

SEMELE. 

Translorim''  en  un  bel  adolescent  fait  Jupiter  ses 
adieux  à  sa  bien-ailmée  Sémélé,  fille  d'Agenor  de  Tyr. 
Cependant  Junon  jalouse  conçoit  un  plan  de  vengeance; 
«  Te  dois  punir  Sémélc,  si  je  mérite  d^être  appelée  la 
puissante  Junon,  si  je  suis  la  reine,  la  soeur  et  l'épouse 
de  Jupiter.  Je  renonce  à  être  la  fille  de  Cronos,  si  Jupiter 
ne  fait  pas  périr  Sémélé  et  ne  la  précipite  dans  les  eaux 
du  Styx  »   ! 

A  ces  mots,  la  déesse  voilée  d'un  nuage  d'or  se  rend 
chez  sa  rivale  ;  elle  prend  les  traits  d'une  vieille  femme: 
des  cheveux  blancs  couvrent  ses  tempes,  son  visage  est 
sillonné  de  rides,  —  c'est  Béroé  elle-même,  la  nourrice 
de  Sémélé. 
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CcUc  dernière  se  jette  avec  joie  dans  les  bras  de  lu 
vieille.  «  Je  suis  heureuse  »,  dit  la  fille  à  Junon  perfide. 
«  Jupiter  m'aime  !  »  —  Elle  lève  le  rideau  et  montre  à 
la  déesse  la  statue  de  Jupiter  ;  les  jeunes  servantes  de 
Sémélé  ornent  la  statue  de  guirlandes  de  fleurs,  mettent 
des  couronnes  sur  les  tètes  de  Jupiter  et  de  Sémélé  et 
dansent  en  ronde  autour  d'eux. 

Junon  soupire  avec  méfiance  :  «  Je  voudrais  bien 
que  ce  fût  Jupiter,  mais  je  crains  tout.  Peut-être  ce 
n'est  pas  lui.  Souvent  sous  le  nom  des  dieux  des  mortels 
séduisent  des  filles  innocentes.  Il  ne  suffit  pas  qu'il 
s'appelle  Jupiter.  Il  doit  te  donner  la  preuve  de  sa  divi- 
nité, s'il  t'ainne.  Demande  que  les  insignes  de  la  dignité 
le  suivent  dans  tes  bras.  Qu'il  y  vienne  avec  toute  la 
pompe  dont  il  est  revêtu,  quand  il  goûte  le.s  délices  dans 
les  bras  de  la  puissante  Jui>on  ». 

Sémélé  renvoie  la  vieille  avec  mécontentement.  Mais 
voilà  que  l'adolescent  Jupiter  revient  chez  Sémélé  tour- 
mentée des  doutes.  La  bien-aimée  l'accable  des  repro- 
ches amers  l'accusant  de  l'avoir  voulu  tromper.  L'ado- 
lescent prend  à  témoin  le  Slyx,  jure  qu'il  est  le  souve- 
rain des  hommes  et  des  dieux  et  procmet  pour  ajouter 
plus  de  foi  à  ses  paroles  d'accomplir  le  premier  désir  de 
Sémélé. 

«  Alors  apparais-moi  avec  la  pompe  dont  tu  es  re- 
vêtu quand  la  fille  de  Cronos  t'embrasse,  quand  vous 
goûtez  les  douceurs  de  l'union  de  l'amour. 

Le  dieu  ne  peut  annuler  le  voeu  de  Sémélé  ;  par  le 
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phénomène  de  l'arc-en-cicl  essaye-t-il  de  convaincre  la 
fille  de  sa  divinité.  Les  prières  de  l'adolescent,  ses  efforts 
pour  démontrer  que  les  j'eux  des  mortels  ne  peuvent 
contempler  impunément  l'image  de  Jupiter  —  tout  est 
vain. 

Le  coeur  attristé,  le  dieu  rassemble  d'un  regard  le^ 
nuages,  des  pluies  avec  des  vents  et  des  foudres  qui  ne 
manquent  jamais  leur  coup. 

Une  simple  mortelle  ne  peut  supporter  cette  lumière 
éblouissante  :  eUe  tourne  en  ronde  dans  une  danse 
folle  comme  un  papillon  autour  de  cette  lumière 
éclatante  et  consumée  par  les  flammes  tombe  aux  pieds 
du  dieu  de  Tonnerre. 


TAHLEAU  II 

MI  D  A  S 

Le  roi  Midas  commença  à  vivTc  dans  les  bois  et  les 
champs  à  l'exemple  de  Pan  qui  habite  les  antres  des 
montagnes.  Mais  il  conservait  partout  sa  stupidité  qui 
devait  infailliblement  lui  être  funeste. 

De  ses  flancs  élevés  le  Tmole  difficile  à  gravir  domine 
un  grand  espace-  Se  vantant  de  son  jeu  devant  les  jeunes 
Nymphes  et  modulant  ses  airs  joyeux  sur  son  chalu- 
meau collé    de   cire,   le    dieu   Pan  osa   mépriser  le  jeu 
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erApoUon  comme  inférieur  au  sien  et  se  rendit  au  coni- 
i)at  inégal.  Le  dieu  du  Tmole  fut  choisi  pour  arbitre. 

Apollon  et  Pan  attendent  avec  ilmpatience  le  dieu 
du  Tmole.  L'imprudent  Midas  s'approche  en  sautant 
tantôt  d'un  dieu,  tantôt  d'un  autre  des  dieux  et  touche 
leurs  instruments  avec  uni^  curiosité  respectueuse.  En- 
fin le  juge  plus  vieux  que  sa  montagne  prend  place  et 
ôte  la  couronne  de  chêne  qui  couvre  sa  tête  pour  mieux 
écouter  :  cette  couronne  seule  ornait  la  noire  chevelure 
du  dieu  et  les  glands  pendaient  sur  ses  joues  creuses. 

Pan  fait  résonner  son  chalumeau  rustique  et  son  jeu 
sauvage  ravit  Midas.  Des  jeimes  Nymphes  et  des  Satyres 
joyeux  se  mettent  à  danser  partant  d'un  éclat  de  rire. 

Le  dieu  vénérable  du  Gniole  et  les  dieux  des  forêts 
tournent  leurs  regards  vers  Apollon.  Celui-ci  couronne 
ses  cheveux  dorés  de  laurier  du  Parnasse  ;  son  manteau 
teint  de  pourpre  de  Tyr  traîne  sur  la  terre.  D'une  main 
savante  il  touche  les  cordes.  Les  divinités  des  forêts  et 
des  montagnes  dansent  en  ronde  en  faisant  des  mouvr- 
ments  légers. 

Le  Tmole  charmé  de  ces  sons  mélodieux  proclame 
que  les  pipeaux  de  Pan  le  cèdenl  à  la  lyre  d'Apollon. 
Le  jugement  du  dieu  réunit  tous  les  suffrages.  Mida« 
seul  désapprouve  l'arrêt  et  le  déclare  partial.  Apollon 
ne  peut  laisser  à  un  sot  le  visage  d'homme  et  donne  à 
Midas  des  oreilles  d'âne,  ce  qui  divertit  beaucoup  tous 
les  assistants. 
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TABLEAU  ÎÎI 


ADONIS 


Un  jour  Eros  baisait  sa  mère  et  sans  le  savoir  d'un 
trait  il  déchira  son  sein.  Voici  que,  charmée  de  la  beauté 
de  l'adolescent  Adonis,  la  déesse  oublie  Cythère,  elle 
oublie  même  le  ciel.  Adonis  est  pour  Vénus  tout  ce  qu'il 
y  a  de  i)lus  cher.  La  déesse  s'attache  partout  à  ses  pas. 
c'est  avec  lui  seul  qu'elle  passe  les  joui*s.  A  l'ombre  des 
cyprès  éternellement  verts  et  des  pins  rampants,  goûte 
la  déesse  le  repos  avec  l'adolfscent  Ln  {'.'te  penchée  sui 
son  sein,  elle  le  supplie  d'éviter  les  sangliers  féroces,  les 
loups  rapaces,  les  ours  aHmés  de  dents  terribles. 

Mais  l'intrépide  Adonis  n'écoute  pas  ses  avis.  Ses 
chiens  attachés  à  la  trace  fraîche  d'un  sanglier  l'avaient 
lancé  hors  de  sa  bauge.  Le  sanglier  s'enfuit  de  la  forêt. 
Adonis  le  poursuit  et  le  frappe  de  côté.  Mais  le  monstre 
furieux  plonge  ses  deux  défenses  tortues  dans  le  corps 
de  l'adolescent  et  le  renverse  expirant  sur  le  sable  jaune. 

La  déesse  Vénus  entend  de  loin  les  gémissements 
d'Adonis.  Elle  accourt  vei's  lui.  mais  elle  ne  trouve  cfue 
son  corps  inanimé  éclaboussé  de  sang.  Elle  se  précipite 
vers  lui  en  sanglotant,  s'arrache  les  cheveux  et  se  frappe 
le  sein.  Les  Xj'ïnphes  accourent  en  foule  et  pleurent 
amèrement  devant  le  corps  du  bel  adolescent.  Mais  voilà 
que  l'herbe,  arrosée  de  pleurs  de  la  déesse,  commence  à 
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croître,  cachant  peu  à  peu  le  coi-ps  d'Adonis,  et  des  ané- 
mones innombrables  naissent  en  moins  d'un  instant 
dans  le  lieu  ,  humecté  de  sang.  Les  clairières  se  couv- 
rent de  fleurs  printanières.  Les  divinités  des  forêts  et 
des  montagnes  accourent  de  tous  côtés  ;  elles  dansent 
en  ronde  autour  des  arbres,  elles  rendent  hommage  au 
printemps  qui  naît. 
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prologue.  Paroles  du  (•onipositeiir.  Version  française 
(le  Jules  Ruell(\ 
en.  —  Jeannot  le  Bêta.  —  Gonle  lyrique  en  1  acte.  Une 
fête  peiidanl  la  pf\st(\  Sim'mh's  (liMinaliques  d'apr^' 
Pouchkine. 
(ilJNKA.  —  La  Vie  pour  le  Tzar.  —  (  »iiei-a  eu  4  actes  avec 

épilogue.    Version    française    de    F.    Sergennois. 
RIMSKY-KORSAKOW.   —  Mozart  et  Salléri.  —  Scènes   dra- 
matiques    d'après    Pourhkine.     Vei'sion    française    .]:: 
André   G.   Block. 

La   Fiancée   du   Tzar.   —   Painir-s    lic    .Mry.   ^^•rsiou 
française   de   Komaroff. 

La  Nuit  de  Mai.  —  Opéra    en  3  actes    d'après  un 
conte  de  Oogol.  Version   françai.«e  de  .J.  Sergennois. 

MIada.  —   Opéra-Ballet   féeriqu.'    imi    4    actes.  Ver- 
sion  française   de   J.   Ruelle. 

La  Nuit  de  Noël.  —  Opéra  en  4  actes  d'après  Gogoi. 

Sadko.  —  Légenide   lyrique   en   7   tableaux.  Version 
française   de    M.   Delines   et  L.  Laley. 

La   Légende   de    la   Ville    Invisible    Kitéj.  —  Opéra 
sur     les    paroles     de    Hielsk\-.     \'(Msi()ii      française    de 
Komaroff. 
'l'.VXEIEFF.    —     L'Orestie.    —     TnluKie      luu.-ical.'      d'après 
Esichile.    Version    française    do    M.    Ddinc-. 

BALLETS. 

GLAZUlWUW.   —  Raymonde.  —  Ballet   en    trois    acin- 
Ruses   d'amour.  —  Ballet  en    1    acte. 
Les  Saisons.  —  Ballet   en    1    acte   et   4   tabiiMux 
TCHEREPNINE.  .\.  —  Le  Pavillon  d'Armide.   Ballet     n-i  j- 

tique   en    3    tableaux. 
STEINBERG  M.  —  Les    Métamorphoses.  —  Trois     tableaux 
chorégraphiques. . 

Dépôt  :  «Musique  Russe»,  23,  rue  de  Liège,  Paris. 
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